
Le fûî'kou.ko-tcho (sous-chef de quartier) fit suivre cette
lecture d'une explication verbale plus ou moins japonaise,
c'est-à-dire ambigué, où il disait en substance : "V u l'état
de ses relations avec les pays étrangers, notre gouverne-
ment ne peut proscrire ouvertement le christi.anisme, mais
sa pensée intime non douteuse est d'entraver les progrès
de cette doctrine, Il a, pour ainsi di.re, àcet égard, réclamé
le concours des maisres de la religion nationale. Bref, ce
qu'on réclamne aujourd'hui de vous, c-s de boire <lu saké
1,CnL de riz japonais) olèrL aux kamis et d'appliquer votre
sceau au bas de la pièce dont -vous venez d'1entendre la
lecture.

S7adressanit à des irnysins. t,;iides et acseoiumés de
-vieille date à fléchir devant les or-dres du moindre officier,
les fonc.tionnaires de Nounî:dz' ne s'attendaient gulère sans
dout%, à voir quelqu'un décliner l'obûîssanici' à.leur -acte
illégal et :arbitraire. Ps avaient compté sans un chi étien
nommé Kouîdo, qui se trouvait au nombre dt s ass-.staiits
La Iecturc Ct lhomélie ci-de.ssus à peine terminécs, tandis
que chi.acun s'inclinait en signe d'assentimenît, G, t hommne,
d'une foi simiple et franchi,, s'avaisceci etr.lare que, ci) sa
quialité d-- Cliréiien et de cathiolique,) il ne peuit ini boire le
.saké des kamis, -ni apposer son cachet à la formule du ser-
ment. A ces miots., fr-appés de surprise et vivei.n n désap-
pointés, les fonctionnais es ne s:urent que faire pour contre-
ba!ancer l'effet produit pýar la déclaration <,i nette du cliré
lien : e - Quel f1chieux accident!1 se diren t-ils. -Allons 1
retire4loi pozar le momrnt.; plus tard on règlera ton affaire."1

Après que tout le monde eut si-né et que la séance eut
été levée, les officiers tinrentL cionseil pour aviser au moyen
de sortir avec honneur de ce mauvais pas. Sévir contre le
chrétien, ils ne losiient de leur propre autorité ; ne point
donner stàte à l'affarel, c'était reculer et tout perdre. A
quatre lheu res du iioir, Kondo fut mandé.

. %-Quand donc es-tu devenu chrétien ? lui demandè-
rent les officiers. Tu vas nous donner une pièce dûment
rédigée qui certifie la chose, et nous désirons également
entendre un peu ce qu'enseigne ta religion. 3

Rondo n*était pas homme à reculer. 1l prend un plu-


